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Î*»* p4n*r]e q u e ne connaisrsftnt que les 
( o e t n s ! L * S h i s t o r i ens de sang-froid, qu i 
« e Ucnavsaii. compte q u e de la i t s p rou
vés , n > n pa r l en t p a s . Ils n e p e u v e n t dé
c r i r e ni le c l imat , n i les peup les , ni pré
c i se r ! é p o q u e où les ro i s , les p r i n c e s et 
l e u r s bouffons se p r o m e n a i e n t d a n s les 
fortHs. r i c h e m e n t vê tus d'étoffes q u e per
s o n n e n e deva i t t i sser , où le t e m p s était 

t o u j o u r s magn i f ique et la c h a s s e fruc
tueuse , où les a r b r e s s u r c h a r g é s fournis
sa i en t les frui ts en a b o n d a n c e , où pe r son
ne ne devait t ravail ler , ni souffrir, et où 
}a vie n'était q u ' u n e sui te (Je réjOtttS9Mte«S. 
Mais p o u r q u o i celte époque s appelait-elle 
l'Age d 'or , a lors q u e ce méta l é lai : incon
n u et du res te inut i le '? Les poè te s n o u s 
l ' exp l iqueron t peut-être . Hélas ! q u e de 
différence en t re l ' idéal et la. réal i té ! L e s 
rois ont au jou rd ' hu i p lu s beso in de méde
c in s q u e de bouffons, c a r p l u s p e r s o n n e , 

q u e l q u e r a n g qu ' i l o c c u p e d a n s la socié
té n ' é c h a p p e à la d o u l e u r sous l 'uni ou 
l ' au t re de ses fo rmes . S o u v e n t l ' i ncana t 
q u e n o u s a d m i r o n s s u r les j o u e s cline 
jolie f e m m e n 'es t q u e l ' indice d 'unefna-
ladie de po i t r ine don» elle souffre ; J lus 
souven t encore ces j oues r c sée s ca ra t é r i -
sent u n e v i c t ime de l ' ind iges t ion , ou l i en 
encore elles r é s u l t e n t d ' u n e m a u t i s e 
t oux . Ce n ' e s t q u e b ien r a r e m e n t quTces 
bel les c o u l e u r s c o r r e s p o n d e n t à uneàan-
té florissante c o m m e on le c roya i t fans 

l ' an t iqu i té . « P e n d a n t q u a t r e a n s », d i t 
M a d a m e Tilloy, de Beauca i re (Gard), 52, 
r u e Nat ionale , d a n s u n e let tre en da te du 
31 j anv ie r 1902, « j ' a i t e r r i b l e m e n t souf
fert d ' u n e b ronch i t e , q u i n e m e laissai t 
de r«pos ni j ou r ni nu i t . J e toussa is cons
t a m m e n t et si v io l emmen t que j ' e n étais 
c o m p l è t e m e n t épu i sée . J ' ava is beau 
p r e n d r e des infus ions et u n tas d ' au t re s 
r e m è d e s q u e l'on m e r e c o m m a n d a i t , au
c u n ne m e soulageai t . Mon affection étai t 
chronique et ma situation devenait alar

m a n t e . J ' ava i s a b a n d o n n é tou t e spo i r d e 
gué r i son l o r s q u ' u n j o u r u n e d a m e , a m i e 
d e m a famille, m e consei l la d 'essayer d e 
la T i s a n e Amér i ca ine des S h a k e r s , remè
de don t elle par la i t avec le p lu s g r a n d élo
ge, et q u e vend M o n s i e u r Oscar Kanyau, 
p h a i m a c i e n à Lille. Je. suivis son consei l 
tou t en n ' a y a n t g u è r e l ' espoi r d ' a b o u t i r 
à u n bon résu l ta t , aus s i estree avec sur
p r i se q u e je cons ta ta i u n e amél io ra t ion 
i m m é d i a t e d a n s m a s i tua t ion . La toux 
d i m i n u a de violence, elle dev in t m o i n s 

f r équen te et j e p u s m e r e p p s * r - *f*%£? 
j ' e u s t e r m i n é m o n s e c o n d flacon a* * 1 S * 
ne t ous m e s ma la i se s m ' a v a i e n t q u i t t é e e» 
j ' é ta i s c o m p l è t e m e n t r é tab l i e ». V u p o u x 
légal isat ion de la s i g n a t u r e d e M a d a m e 
Til loy : Michel , m a i r e . On a d i t q u e 1 Agw 
d 'Or doi t v e n i r p l u s t a rd . Si cela veDat t 
à se réal iser , ce se ra i t p lu tô t u n e C 0 " « u e 
de m i l l i o n n a i r e s q u e l 'Arcadie d e s poè
tes . 
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Les Trois Mousquetaires 
Alexandre DUMAS 

TROISIEME PARTIE 

Le Vicomte de Bragelonne 

Les deux amies 

— Ma chère, dit-elle, tu m'oublies donc ? 
Tu es doue tout entière aux nteudrs de la 
eoui '.' 

— Je n'ai pas vu seulement les tètes du 
mariage. 

— Que fais-tu alors ? 
— Je ma prépaie à aller à Bellieie. 
— A. BeUière ! 
— Oui. 
— Campagnarde alors. J'aime à te voir 

•taris ces dispositions. .Mais iu es pale. 
— Non, je nie porte à ravir. 
— Tant mieux, j'étais inquiète. Tu ne sais 

pas ce qu'on m'avait dit ? 
— On dit tant de choses ! 
— Oh! celle-là est evtraordinaire. 
— Comme tu sais faire languir ton audi

toire, Marguerite. 
— M y voici. Ces! que j'ai peur de te fâ

cher. 

— Oh ! jamais. Tu admires toi-même mon 
égalité d'humeur. 

— Ri) bien! on dit que... Ah !-vraiment, 
je ne pourrai jamais l'avouer cela. 

— N'en pailons plus alors, lit Mme de 
Bellière, qui devinait une méchanceté sous 
ces préambules, mais qui cependant se sen
tait devinée de curiosité. 

— Eh hien ! ina chère marquise, on dit que 
depuis quelque temps, tu regrettes beau
coup moins M. de Bellière, le pauvre homme ! 

— C'est UD mauvais bruit, Marguerite, je 
regrette et regretterai toujours mon mari. 
Mais, voila deux ans qu'il est mort. Je n'en 
ai que vingt-huit, el la douleur de sa perte 
ne doit pas dominer toutes les actions, toutes 
les pensces de ma vie. Je le dirais, que toi, 
toi Marguerite, la femme par excellence, tu 
ne me croirais pas. 

— Pourquoi ? Tu as le cœur si tendre ! ré
pliqua méchamment Mme Vauel. 

— Tu l'as aussi, Marguerite, et je n'ai pas 
vu que lu te laissasses abattre par le chagrin 
quand le çosur était blessé. 

Ces mots étaient une allusion directe à. la 
rupture de Marguerite arec le surintendant. 
Ils étaient aussi un reproche voilé, mais 
direct, fait au cœur de la jeune femme. 

Comme si elle [l'eut attendu que ce signal 
pour décocher sa tlèche, Marguerite s'écria: 

— Eh bien! Elise, on dit que lu es amou
reuse ? 

El elle dévora du regard Mme de Bellière, 
qui rougit sans pouvoir s'en empêcher. 

— On ne se fait jamais faute de calomnier 
les femmes, répliqua la marquise après un 
instant de silence. 

— Oh ! l'on ne te calomnie pas. Elise. 
— Comment I l'on dit que je suis amou

reuse, ei l'on ne me calomnie pas ? 
— D'abord, si c'est vrai, il n'y a pas de 

calomnie, il n'y a que médisance. Ensuite, 
Car lu M me laisses pas achevei . le public 

ne dit pas que tu t'abandonnes à cet aripur. 
Il le peint au contraire comme une verfsluse 
amante, armée de griffes et de dents, teren-
fermant chez toi comme dans une fortei*se, 
et dans une forteresse autrement imffené.-
iiable que celle de Danaé, bien que labour 
de Danaé fut faite d'airain. 

— Tu as de l'esprit, Marguerite, dit tfme 
de Bellière tremblante. 

— Tu m'as toujours flattée. Elise. Bref, on 
te dit incorruptible et inaccessible. Tu vois 
si l'on le calomnie... Mais a quoi ré\«s-tu 
pendant que je te parle '.' 

— Moi ? 
— oui, tu es toute rouge et toule mretle. 
— Je cherche, dit la marquise, releva»! ses 

Beaux yeux brillants d'un commencement de 
colère." je cherche à quoi tu as pu fain allu
sion, toi. si savante dans la mvthologe, en 
me comparant à Danaé. 

- Ali ali ! fil Marguerite en riant. Ir cher
ches cela '.' 

—- Oui : ne |e souvient-il pas qu'au coiveol. 
lorsque nous cherchions des pi ithlêniex n'e-
rithiaétique... - Ali! c'est savant 
que je vais le diie. mais à mon tour.. — Ne 
te souviens-tu pas que si l'un des tturrvs était 
donné, nous devions trouver l'autre 1 Cbei-
che. alors, cherche. 

— Mais je ne devine pas ce que ti veux 
dire. 

— Bien de plus simple, pourtant. Tu pré
tends que je suis amoureuse, u'est-de pas t 

— On nie l'a dit. 
- Eh bien '. on ne dit pas que je sois amou

reuse d'une absti action. Il y a bien Ju nom 
dans tout ce bruit '.' 

Cartes oui. il y a un nom. 
— EU bien, ma chère, il n'est pns étonnant 

nue je doive chercher ce nom puisoje lu ne 
me la dis pas. t 

— Ma chèie marquise, en te voyant rougir 
je croyais que tu ne olif-ntiei ;ii- pus loua-

temps. 
— C'est ton mot Danaé qui m'a surprise. 

Qui dit Danaé dit pluie d'or, n'est-ce pus ? 
— C'est-à-dire que le Jupiter de Danaé se 

changea pour elie en pluie d'or. 
— Mon amant alors... celui que lu me don

nes... 
— Oh ! pardon ; moi je suis ton amie et ne 

te donne personne. 
— Soit !.. Mais les ennemis. 
— Veux-tu que je te dise le nom ? 
— Il v a une demi-heure que tu me te fais 

attendre. 
— Tu vas l'entendre. Ne t'effarouche pas, 

c est un homme puissant. 
— Bon ! 
La nui quise s enfonçait dans les mains ses 

ongles effilés, comme le patient a l'approche 
du fer. 

— C'est un homme 1res riche, continua 
Margueiile, le plus riche peut-ètie. C'est en
fin... 

La marquise ferma un instant les yeux. 
— Cesl le duc du Bnckingham, dit Mar

guerite en riant aux é<hds. 
La perfidie avail éié calculée avec une 

adiesse incroyable. Ce nom, qui tombait à 
faux à la place du nom que la marquise at
tendait, fuisail bien reflet sur la pauvre fem
me de ces haches mal aiguisées qui avaient 
déchiqueté, saris les tuer, MM. de Chalais et 
de Thou sur leurs érliafauds. 

Elle se remit pourtant. 
— J'avais bien raison, dit-elle, de l'appeler 

une femme d'esprit : lu me fais passer un 
agréable moment. La plaisanterie est char
mante .. Je liai jamais vu M. de Buckiri-
gham. 

Jamais ! lit Mai guet ile en contenant ses 
éclats. 

— Je n'ai pas mis le pied hors de chez moi 
depuis que le duc est à Baiis. 

Oh! lepiit Mme Vanel en allongeant 

son pied mutin vers un papier qui frisson
nait près de la fenêtre sur un tapis. On peut 
ne pas se voir, mais on s'écrit. 

La marquise frémit. 
Ce papier était l'enveloppe de la lettre 

qu'elle lisait à l'arrivée de son amie. Cette 
enveloppe était cachetée aux armes du sur
intendant. 

En .se reculant sur son sofa, Mme de Bel
lière fit rouler sur ce papier les plis épais 
de sa large robe de soie, et l'ensevelit ainsi. 

— Voyons, dit-elle alors, voyous. Margue
rite, est-ce pour me dire toutes ces folies que 
tu es venue de si bon matin .' 

— Non, je suis venue pour te voir d'abord, 
et pour te rappeler nos anciennes habitudes, 
si douces et si bonnes, tu sais, lorsque nous 
allions nous promener à Vincennes, et que, 
sous un chêne, dans un taillis, nous cau
sions de ceux que nous aimions et qui nous 
aimaient. 

— Tu me proposes une promenade I 
— J ai mon carrosse el trois heures de li

berté. 
— Je ne suis pas vêtue. Marguerite .. et... 

si lu veux que nous causions, sans aller au 
bois de Vincennes, nous trouverons dans le 
jardin de l'hôtel un arbre, des charmilles 
touffues, un gazon semé de pâquerettes, et 
toute cette violette que l'on sent d'Ici 

— Ma chère marquise, je regrette .mie tu 
me refuses... J'avais besoin d'épancher mon 
cœur dans le lien. 

— Je te le répète. Marguerite, mon cœur 
est à toi. aussi bien dans cette chambre, 
aussi bien ici près, sous ce tilleul de mou 
jardin, que là-bus, sous un chêne dans le 
bois. 

— Pour moi, ce n'est pas la même chose... 
En nie rapprochant de Vincennes. marquise, 
je rapprochais mes soupirs du but vers le
quel ils îendent depuis quelques jout>. 

La marquise leva tout à coup la tête. 

— Cela t'étonne, n'est-ce pas... que je pense 
encore à Saint-Mandé ? 

— A Saint-Mandé ! s'écria Mme de Bal-
hère. 

Et les regards des deux femmes se croi
sèrent comme denx épées inquiètes ua pre
mier engagement du combat. 

— Toi, si Hère !... dit avec dédain la mar
quise. 

— Moi... si fière... répliqua Mme Vanel. Je 
suis ainsi faite... Je ne pardonne pas l'oubli, 
je ne supporte pas l'infidélité. Quand je quitte 
et qu'on pleure, je suis tentée d'aimer en
core ; mais quand on me quitte et qu'on l*ii 
j'aime éperdument. 

Mme de Bellière tlt un mouvement involon, 
taire. 

— Elle est jalouse, se dit Marguerite. 
— Alors, continua la marquise, tu es éper* 

dûment éprise., de M. de Buckingham... 
non, je me trompe... de M. Fouquet? 

Elise sentit le coup el tout son sang afflua 
vers son coeur. 

— Et tu voulais aller à Vincennes... à St-
Mandé même ! 

— Je ne sois ce que je voulais, tu m'eusses 
conseillé peut-être. 

— En quoi ? 
— Tu l'as fait souvent. 
— Certes ce n'eût point été en cette oecsv 

sion, — car moi je ne pardonne pas comme 
toi, — J'aime moins peut-être, mais quand 
mon rtrui a été froissé c'est pour toujours. 

— Mais M. Fouquel ne t'a pas froissée, dit 
avec une naïveté de vierge Marguerite Va
nel. 

— Tu comprends parfaitement ce que je 
veux tu diie. — M. Fouquet ne m'a pas frois
sée : — il ne m'est connu ni par faveur, ni 
pur iniuie. mais tu as à te plaindre de lai. 
Tu es rnr-ri amie, je ne te conseillerais donc 
pas comme tu voudrais, 

(A suivre.) 

Annonce légale 
VILLE DE TOURCOING 

Travaux Communaux 

ADJUDICATION 
Je VENDREDI 12 JITN" 1903, 
à tiois heures de l'après-midi 
des travaux suivants : 

1° Aqueduc rue du Prin
temps. 8.i589 !>. 

2° Aqueduc nies du Levant, 
Qiâteaubri&nd et Augeivau, 
20,000 fi. 

3° Aqueduc rue \ \ "trioc-
Chocqueel, 4.21)0 If. 

4° OtansBée castrée me \Yi-
cioc-Chocqueel, 25.000 fr. 

Renseignements au bureau 
de la voirie. 

AVIS DIVERS 
C à Gaz de 

M O T E U R S A G A Z 

Moteurs à gaz de tous sys 
lèmes et de toutes tarées. 

Consommations rédaites jusque 
600 litres, à charge complète 
par cheval-heure. 

Personnel technique et spé
cial pour le service. 

Devis et plans. 
350 moteurs fonctionnent à 

Bouoaix et les environs pour 
tous genres d'induslrie. 

Economie incontestable sur la 
vapeur pour forces motrices de 
faible el moyenne puissance. 

Pour tons renseignements, 
s'adresser ree de Tourcoing, St*. 
à Rouhaix. 
IAV1C Vente des Vins du Do
i t V 19 maine du Moulin à Veai. 
Mme Lombard Raynaud, pro
priétaire a Aubais, Gard. 

Mes vins de toul 1er choix sont 
livrés par mon fermier, malgré 
la hausse, eonune suil : Vins ga
rantis naturels : 
aHflU de Plaine, 43 fr. la pièce 
ifllX de 215 litres, logé. 

De Coteau. 75 fr. la pièce de 
»15 litres, logé. 

Mêdoc recommandé, 80 fr.. 
Brenco votre gare. 

Une caisse liqueur offerte gra
tte à acheteur d'une pièce Médoc. 

iUX MMES 
Un» Pharmacien possède l'uni

que remède certain el inoffensif, 
Contre douleurs, retards.suppres-
sion des époques. Résultat ra
pide et infaillible. 

Ecrire de suite, en toute con
fiance Boîte postale numéro 
418. Anvers. 

Envoi immédiat contre rem
boursement de 5 tr. 50. 

Discrétion absolue. 

C|B|LS 
DONNE DU SANG ! 
Le plus pur eV le moins 

ester des produits similaires. 
Recommandé par MM. les 

docteurs aux malades et con
valescents. 40 premiers di
plômes et médailles 

En vente dans toutes les 
bonnes épiceries. 

Pour le gros, s'adresser rue 
eu Faubourg-St-Martin, 116, 
Paris. Conditions très avan
tageuses. 

On accorderait un ou plu
sieurs dépôts par départe
ment, a personnes ou mai
sons solvables. 

N A N T E S 

Avis Important 

A LOUER 
près de la Gare des Voyageurs 
de Lille et de* la grande vilesse, 
une vaste salie de 2S0 mètres 
carrés, bien aérée, partaite-
ineat éclairée, accès facile, en
tourée d'une galerie de 2 m. 
de largeur, avec plusieurs bu
reaux dont un principal sur 
rue.Installation spiendide pour 
atelier de confections, rnaga-

Pour tous renseignements, 
•'adresser a M. P. LAGRANGE 
Î8, rue de Fives. Lille. 

SAVOSÎ 
SANS RIVAI POUR LE MÉt.& 

L E V E * F R È R E S S * A ? 5 R U E F A J D r i E R S Ë , U L L E 

Topique Américain Bruant 
Contre le Rcuge , /a Gale , tes Démangea i sons et toutes les MALADIES de PEAU du CHIEÂ 

Bt«»if ibM*B<iMkpm?mtiwaal^^ 
PRIX DU FLACON : j fin jo ; Fiasco 8s centimes en plus. 

SEPOTS > ttlC PIOT. s t . Bue Saiate-Cxaia-deJa Bretoaiuria. Paris.— Pharmacie BRUANT, s Dtioa. 

Blennorrhagie-Ecoutements 
Ne pas prendre de balsamiques iVopahu, cubébe, 

santal, etc.) ni d'injections à quelque base médica
menteuse os'el les soient avant d'avoir pris pendant 
dix jo>rs »» inoins la P o u d r e a n t i p l i l o < r i s U q i i e 
du D o c t e u r HF.KL1KH. — PRIX : * Tr. 

PHARMACIE MERLIER, 148, Rue de Lamoy 
R O U B A I X 

Consultations gratuites tous les jours de 2 h. à 8 b. 
Vaccination le dimanche 
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soin | 
. 0,50 J 
. 1 , 0 0 } 
. 2 , 5 0 • 

• 
. 1 , 7 5 • 

. 1 , 7 5 Z 

Droguerie SEBERT ! 
Contour Saint-Martin. — ROUBIX t 

xMÉNAGÈRES 
lisez avec 

%\. A L C O O L A B R I L E R , le l i tre. . 

5 -2. BF .XZIXE s u p é r i e u r e , le iitre. . 

• 3. V i n q u i n q u i n a - m a l a g a , le titre 

• 4 . B o u l e s n a p h t a l i n e , le kilog . . 

X S. H u i l e d e f o i e d e m o r u e , le litre 

«msKmsmxxioqHi 

EN Q U E L Q U E S J O U R S 

ARRET ET (ilÉRIS«l\ 
des Dartres, Boutons, DêmangeatgonSj 

Varices, Chute des cheeewv, par la 

B 

0 

POMMADE 
S ' E N S E R V I R , C ' E S T G L E R I R 

P r i x : l f r . 5 0 

à la Pharmacie DIORY, 32, Rua Notre-Dame (près I' 
WIÉDICAIWENTS DE PREMIER CHOIX 

RÉDUCTIONS de prix Irùs considérables Al!X 0U\R1ERS MALADES 

o s n 

\4 

t 

IMPRESSIONS 
Jetez les yeux sirr Isa annonces chez 

nous et tous vous rendrez compte île ce 
qu'est la publicité. Tous les négociants 
sunl. en effet, convaincus que l'jnnonce 
produit sur l'abonné les impressions sui
vantes : 

Première annonce, insérée pour la pre
mière fois : il ne la voit pas. 

Deuxième insertion : Il la voit, mais 
il ne la lit pas. 

Troisième insertion : Il la lit. 
Quat r i ème insertion : Il regarde le prix 

de l'article. 
Cinquième insertion : H prend l'a

dresse. 
Sixième insertion : Il en parle à sa 

femme. 
Septième insertion : Il se décide à l'a

cheter. 
Huitième inscTlion : Il l'achète. 
Neuvième insertion : Il signale l annon

ce à ses amis . 
Dixième insertion : Les amis en parlent 

à leurs femmes, etc., etc. 

CONCLUSION 1 
Il ne faiit pas publier une annonce 

ioins de dix fois. > «I mo ins de dix fois. 
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PHARMACIE F. GERRETH, 15. me du Oie-
min-de-Fer, Roubaix (ne pas confondre avec 
la rue de la Gare). 

Emulsion d'huile de foie de morue garantie 
pure aux hypophosphitea de chaux et de. 
soude. 

Agréable à boire. — Facile à digérer 
2 tr. 75 le litrç ; 2 fr 50 par C litres. 

Huile de foie de morue garantie pure sous 
cachet de garantie 1 fr. 75 le litre 
Capsules d'essence pure de Santal 3 f r. le flac. 
Véritable Farine lactée . . . . 1 fr. la botte. 
Véritable Thé Jeao-Bart. . 0 fr. 30 la botte. 

Vôy^agmirs ï 
ACCIDENTS B€ CHEMIN DE-FEft 

-vt>aa « Si So<ùàU owuielU 

• C z » t ? M H e t j 

i jJUtMStadr- laSiç lS» J 
« t r . — 3 0 k . gs.r •••»••• « 1 iH\flOO tr. » 

COMMENT GAGNER OE L'ARGENT 
Bmhort ùiiértiiaw uni le imndeesiu g r a t i s , G POITEVOt* C», 22, Chaussée d Anun. r a m 

D E M A N D E Z 
ô vos fournisseurs le TWIBRE BLEU DE 

L'ESCOMPTE QUATRE POUR CENT qui 

donne La Plus Forte Pr'tme, 

CINQ FRANCS EN ARGENT 
pour 550 Timbres, seulement . 
OlrlOWÉ » LEXP0SITI0H INTERIMTIOf«LE 0E LILLE 1902 

Soigne-toi, «*>9-toi, la Ci»! t'arasrt. 

f En 15 JOURS, SIX SEMAINES] 
3M plus, a n é r l a o n a n u r e o ues 

Pommadef^ 
«Mette 

JACKSON 
U MI 2'BO _ , 

>z médecin , 
Pharmacien et Vétérinaire 

par la Mr*<, fi.e '««•«relie (le» herbe», l'hy
drothérapie, l'électricité, le massage, l'hygiène, 
etc.). livre illustre de deux grandes planches 
avec les plantes en couleurs naturelles, 
par le D Sa'mtleuf, bi-licencié èa-sciences.ptiar-
macien de t"r,lasse, professeur libre à la Faculté 
de médecine de Paris, avec la collaboration de: 
M. Coxette.vétérinaire sanitaire, Iroi* >>is lau-
réui de l'Académie de médecine et de plwaieuri 
autre* Doc leurs en médecine. Uocieur» es-scien 
•es ou lauréats de nombren^es societès. 

Otux franc» au litu dt Cinq 

Livraison illustrée GRATIS PARTOUT Livraison illustrée 

MUÉE EN 
HECTOR DE M0NTPERBEUX 

Ce roman émouvant est un Chef-d'Œurre dramatique 
d'amour et de passion. 

M A G N I F I Q U E É D I T I O N I L L U S T R É E p a r PAUL COMBA 

ÎO c e n t , l a L i v r a i s o n -•-. L 
chez t o u s l e s L i b r a i r e s P T T ' R L T C A T I O N S J U L E S R O U F F e t C 1 » , P Â R I S - l ' 

e t l es M a r c h a n d s d e j o u r n a u x « r u o m u t t * -a-*-» ^ ^ _ _ _ ^ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRtVOYAttE 
l'ondée eter Juin 18'Jii 

Birctteur : J. KfftCLU, Propriétaire el Fossile» 
Rue Ampère, 6 3 , 

C»«TELEUL»SBERS*RT (Prés Lille) 

Aucune Société de Prévoyance, d'Assurance ou 
Société de mutualité quelconque ne peut rivaliser rive* 
la CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE, 

Il n'y a pas d'avantages plus grands dans l'univers. 
Avoir, tous les deux mois. Ut chance de gagner 7.5M 

t>u S.SSS fr., a v e c 2 fr. 50 pur m o i s , e n pes tant toujoura 
propriétaire des sommes versées. 
Après chaque tirage, tout Souscripteur qui a'a pas fS-

gné a la liberté de se faire rembourser les sommes veS 
s te s. conformément à l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envoyer nom et adresse a M. 
J. DEVQQELE, rue Ampère, ' -.. à Canteleu-Lambersart, 
près Lille, accompagaés de a fr. so en rimhts» oo naaav 

LOTEBiE 
;ie*na du s e 

Î 5 0 . 0 
O.OOOlr. ad.S.0 

..MULlNi 
*KIE âLiLte 8. Soi 

de la LICOS du S O S S contre U 

^ 2 5 0 . 0 0 0 - 2 0 . 0 0 0 
1 lot de 10.000 tr.î d. SOOOfr .SAtl.OOOtr.aOd» 100 «t SSO tr 

U Mlltt : trar Ir. ia n»» ùm m. laàu. ISr. 
tim- :_H â'tUJj IJBJ tartan* i èm;nlt, s'ainaaraaMaa*0> 

. Soûl LOfis ï lv ' 

iïÊ 1 
TTTBaKCVXiOSai • 

O.OOO'I 
• . 0 0 de 100 et SOO tr. M 
• rtmu f— M*, taau, likr. • 
«. ; '»*«•» lutindtaré» • 

J E l \ E S GENS, VOUS AVEZ 
Ecoulement, Blennorrrragla ou n'im

porte quelle autre malaatie des vois» urtnairss, vous van
tez gruérir rapUWmarrt et à peu do frais, prenez les 

C A P S U L E S V E R T E S du Dr Benders 
EX-MAJOR DES TROUPES COL0NUU.C8 

Le DEPURATIF du même docteur est couverais cou-
Mai les Visse du sans, les Maladies do la peau, Dartres, 
Eczéma*, ste.„ et tous les accidents syphilitiques. 

Le traitement par les Capsulas Vertes est celai qui 
g-uérit le plus rapidement les écoulements. — Quant aux 
écoulements qui durent depuis un montent par suite d'un 
mauvais traitement, ce serait TROMPER LES INTE
RESSES, que de promettre une gruérison, on mains cTune 
semaine !I par N'IMPORTE QUEL PRODUIT. 

Agent grénéral pour la France : GERRETH, «J, roc 
du Chemin-de-Fer, à Roubaix (ne pas confondre avec ta 
rue de la Gare). — Dépôts dans les pharmacies de MSft. 
Constant boulevard de Paris ; DEBLOCK, rue de VE-
peule; LEFLON, Grande-Rue à Roubaix. — VAN» 
NEUFVILLE, rue Saint-Jacques, à Tourcoing- ; BLANC-
KAERT, à Wattrelos; MONTAIGNE, à Mouvaux; LE-
CLERCQ, Grande-Place, à Lille ; Dr BERQUET, roe 
Lafayette, s. Calais. — Pour ta Belgique : Pharmacie 
MAES, Grande-Place, à Mouscron. 

PSI S* i»«» 

Nickefage - Dorure - Argetââfe 
IraafiMr km\ 

f. MATHIEU WATÎRELer 

TUE-GIBIER^ 
T U E - M O I N E A I ^ ^ ' T s t p . 


